
CHAP. 2. 

nes de l'humérus,ont une disposition bien plus 
favorable dans la direction AB que dans la di- 
rection CB. 

Dans un cheval de trait, les considérations 
tirées de la longueur et de la direction de lé- 
paule sont peu importantes. 

Enfin, la 3° condition de la beauté de cette 
région est tirée de la liberté des mouvemens 
dont elle jouit. C’est d’elle que dépend la fran- 
chise de la progression. Dans toute action pro- 
gressive, en effet, l'épaule, soulevée par les 
muscles qui du sommet du garrot agissent sur 
le scapulum, fournit ainsi un point d'attache 
lus élevé aux agens fléchisseurs de l’avant- 
ras. Que sinous supposons que ce mouvement 

d’élévation soit limite ou nul, en admettant 
même une grande étendue de contraction de 
la part de ces agens fléchisseurs, leur point 
d’attache n'étant pas assez haut placé, ils ne 
pourront soulever assez l'extrémité inférieure 
du membre au-dessus du sol, et l'animal sera 
sujet à butter contre les inégalités du terrain. 
C’est surtout encore dans le cheval de selle 
que cette considération est d’une haute im- 
portance. 

Lorsque les épaules sont peu libres dans 
leurs mouvemens, on a coutume de dire qu’el- 
les sont chevillées au thorax, expression éner- 
gique qui indique assez l’état d’immobilité 
dans lequel elles se trouvent ; et il est remar- 
quable, comme l’observe M. RiGor, que cette 
manière d'être se rencontre principalement 
dans les animaux étroits de poitrail; car la na- 
ture ne fait pas le contre-sens d’allier des 
membres déliés pour la course à des poumons 
qui ne peuvent y suffire. Dans les chevaux an- 
glais, les épaules sont ordinairement froides, 
c'est-à-dire peu mobiles, génées dans leurs 
mouvemens au sortir de l'écurie; mais elles se 
dénouent en quelque sorte pendant l’exer- 
ice, et bientôt leur jeu devient facile et 
étendu. 

L’épaule peut être tarée par l'application 
du feu ou des sétons. On a recours à la cau- 
térisation sur toute la surface de l’épaule, 
lorsqu’après une maladie très-grave d’une 
des régions de l’extrémité inférieure, les mus- 
cles scapulaires, condamnés à une immobilité 
presque complète, sont tombés dans la mai- 
greur et l’atrophie. 

Onapplique quelquefois le feu ou des sétons à 
la pointe de l'épaule, dans le cas de claudication 
dont on suppose le siége à l'articulation sca- 
pulo-humérale. L'expérience a quelquefois 
prouvé l’heureuse efficacité de ces moyens. Il 
faut cependant, lorsqu'on en voit les traces, 
se défier du mal qui en a nécessité l’applica- 
tion. On ne les emploie, en effet, que dans le 
cas de maladies dont la guérison est souvent 
problématique. 

I. De l’avant-bras. 

L’avant-bras, le premier rayon détaché du 
corps, a pour base le radius et les muscles 
extenseurs et fléchisseurs du pied qui se grou- 
pent au côté externe et en arrière de ce rayon 
osseux, en laissant presqu'à nu son côte in- 
terne, La forme particulière qu'affectent ces 
muscles, renflés à leur extrémité supérieure, 
et terminés à l’autre par leurs tendons d’im- 
plantation, donne à cette région la configura- 
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tion d’une pyramide renversee. Pour elle, 
comme pour l'épaule, une des conditions 
principales de la beauté se trouve dans ja 
force et la puissance des muscles, quise ma- 
nifestent à l'extérieur par leurs saillies, en- 
tre lesquelles s'observenut des interstices pro- 
fonds. 1] faut, comme on le dit vulgairement, 
ue l’avant-bras soit zerveux. L'état de mai- 
our de ses muscles entraîne avec lui une 
idée de faiblesse et de défaut d'énergie. 

Quant à la longueur qu'on doit rechercher 
dans cette région, elle est variable suivant le 
service auquel animal est propre par sa con- 
formation. Dans le eheval, dont l’encolure 
est renversée, la poitrine haute, les jarrets 
droits, l’épaule longue et oblique, lavant- 
bras, alors aussi long que possible, embrasse, 
dans chaque mouvement du membre en 
avant, une étendue de terrain proportionnée 
à sa longueur qui est toujours en raison in- 

| verse de celle du canon. Avec cette disposi- 
tion des rayons osseux, la rapidité des allures 
est encore augmentée par la petite étendue de 
contraction nécessaire aux muscles fléchis- 
seurs de l’avant-bras pour élever de terre 
l'extrémité antérieure et la porter en avant. 
Tandis que, lorsque l’avant-bras est court, et 
que par conséquent sa brièvelé se trouve 
compensée par la longueur du canon, il faut 
de plus grands mouvemens de flexion du ra- 
dius sur lhumérus, pour que l'extrémité infé- 
rieure soit élevée du sol, sans quoi elle serait 
à chaque instant menacée de heurter contre 
ses inégalités. Ces mouvemens exagérés de 
flexion sont gracieux, il est vrai, et donnent 
aux animaux plus d'apparence; mais la con- 
traction musculaire employée pour les effec- 
tuer est perdue pour la vitesse des allures. 
C’est principalement dans les chevaux anda- 
lous, à l’'encolure de cygne, et aux jarrets 
coudés, que l’on observe cette brièveté de l’a- 
vant-bras, qui fait dire ordinairement qu'ils 
troussent dans leurs allures. 

Dans le cheval de trait, c’est principalement 
le développement musculaire qu'il faut re- 
chercher dans cette région; ici, comme pour 
l'épaule, les considérations tirées de la lon- 
gueur sont de peu d'importance. 

La chätaigne est cette production cornée 
que l’on observe, dans les chevaux, au milieu 
de la face interne de l’avant-bras ; très-peu 
développée dans les chevaux de race chez les- 
quels elle ne forme qu'une surface chagri- 
née, elle peut prendre sur les chevaux de 
trait un accroissement assez considérable, 
pour qu’il soit nécessaire de la couper, sans 
quoi elle pourrait gêner dans la marche. 

Le coude, situé à l'extrémité supérieure de 
Pavant-bras, a pour base le prolongement olé- 
cranien et les muscles qui viennent s'y in- 
sérer. 

La beauté de cette région dépend de sa po- 
sition, variable suivant la direction des rayons 
inférieurs. Ainsi, lorsque l’avant-bras pré- 
sente plus ou moins en dehors sa face qui de- 
vrait être antérieure, et que conséquemment 
le reste de l'extrémité et le pied sont dirigés 
dans le même sens, qu’en un mot l'animal est 
panard, le coude est porté en dedans. Lors- 
qu'au contraire il esl cagneux, c'est-à-dire 
que les pieds sont tournés en dedans, le coude 
est dirigé en dehors. Sa direction peut done 


